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RÉFLEXIONS 


SUR L K 5 

DIVERSES MANIERES DONT ON PEUT REPRESENTER 

LE MOUVEMENT DE LA LUNE. (*) 

v a R Mr, L. EULER. 


i. 

Q uelque exaéles que foient les dernières Tables aftronomiques de 
la Lune, donr nous Tommes redevables aux foins de feu Mr. le 
Profefleur Meyer de Gorringue , il s’en faur beaucoup que la Théorie 
de ce Satellite de la Terre fbit parfaitement approfondie. Toutes les 
équations que ce grand homme a employées pour dérermîner le lieu 
de la Lune, ne renfermera que d’heureufès approximations pour attein- 
dre à la vérité, qui en effet demanderoit un nombre infini de fembla* 
blés équations; de forte que tout le mérite de ces Tables confifte en 
ce que les équations "employées approchent déjà tant de la vérité, 
qu’on puiffe négliger fans une erreur fenfible toutes les autres , quoi- 
que leur nombre foit infini. Il en cft de même que des fcrics con- 
vergentes, dont un certain nombre de termes exprime déjà fi exacte- 
ment la véritable valeur de la férié, que tuus les autres pris enfèmblc ne 
fourniroient qu’une fi petite particule, qu’elle ne fauroit être d'aucune 
conféquence dans le calcul, où l’on fe propofe Toujours un certain de- 
gré de précifion, au delà duquel , dèsqu’on y eft arrivé, il feroit fu> 
perflu de vouloir pouffer les approximations. 

2. Comme il eft prefque impoflîble de déterminer par les ob- 
fêrvations le lieu de la Lune plus exactement qu’à une minute prés, 
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Mr. Meyer s’eft propofé de porter fès Tables de la Lune à ce même de- 
gré de précifion, en force que le lieu calculé de la Lune ne fàuroit s’é- 
carter de la vérité au delà d’une minute, ce qui eft fans doute tout 
ce qu’on peut prétendre, attendu que les Tables pour les planètes prin- 
cipales ne font pas encore portées à un plus haur point de perfection. 
Pour l’étar aCtuel où fe trouve l’art d’obfcrver, il fer oit meme in- 
utile de pouffer plus loin les Tables Aftronomiques; & quand on 
feroit en état de calculer le lieu de la Lune à une fécondé près, on 
n’en fauroit retirer aucun avantage pour la pratique. Or un tel degré 
de précifion demanderoit peut-être une centaine de nouvelles équa- 
tions, qui fatigueroient fans aucun fruij le Travail & la patience des 
Calculateurs. 

3 . 11 faut donc bien remarquer que les Tables de M. Meyer ne 
contiennenrqu’une fort heureufe approximation au vrai lieu de laLune, 
que le mérite doit en être d’autant plus grand aux yeux des Aftronomes, 
qu’auparavant les Tables s’écartoient fouvent au delà de j minutes de la 
vérité, & qu’un plus haut degré de précifion ne ferviroit même à rien, 
tant que les Obfervateurs ne trouveronr pas moyen de faire des abfcr- 
vatîons beaucoup plus exaCtes. Ce n’eftqu’à mefure qu’on fera de plus 
grands progrès dans la pratique des obfèrvations , qu’il conviendra de 
porter les Tables aitronomiques à un plus haut degré de précifion; or 
foit que l’efpé rance d’y arriver foir fondée ou non , il eft Toujours ex- 
trêmement important qu’on tâche de développer mieux la théorie du 
mouvement de la Lune, & de l’élever, s’il éroir pollible, au plus haut 
point de perfeftion. 

4 . Le fameux problème des trois corps, auquel il faut rapport 
ter le mouvement de la Lune , furpaffe encore trop les forces de l’Ana- 
lyfe, pour qu’on puiffe efpêrer d’en trouver une folurion parfaite. 
Tout ce qu’il nous eft permis d’y faire, fe réduit à des méthodes d’ap- 
procher, ce qui fc peut exécuter d’une infinité de maniérés différen- 
tes, où toute l’adreffe de l’Analyfte fè déployé dans le choix des plus 
convenables. Cette entreprife renferme bien de l’arbitraire du côtéde 
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l’Analyfe, comme il arrive dans tomes les aurres approximations: on 
fait par combien de méthodes différentes les Géomètres ont approché 
du véritable rapport entre le diamètre & la circonférence du cercle, & 
qu’il y en a qui en approchent beaucoup plus promtement que les au- 
tres , quoique toutes loicnt également bien fondées. Il en eft de mê- 
me du mouvement de 1* Lune , duquel on peut approcher par une in- 
finité de méthodes differentes; c’eft là-dcffus que je me propofé de 
faire quelques reflexions, qui me femblent répandre beaucoup de lu- 
mière fur cette queftion auffi compliquée qu’importante. 

5. Voici donc en général la méthode dont on fe fert pour re- 
préfenter à peu près le mouvement de la Lune: d’abord on conçoit 
prefqu’unc autre Lune, dont le mouvement feroit aifé à déterminer, 
& qui ne différcroit que fort peu de celui de la vraie Lune, & alors 
011 tâche de découvrir pour chaque tems propofé la différence qui fe 
trouve entre les lieux de cette Lune imaginaire & de la véritable. Il 
eft clair que cerrc différence dépend de plufieurs circonftances aux- 
quelles il faut avoir égard , ôc qu’elle doit être repréfenree par plu- 
ficurs Tables d’équations dont le nombre fera d’autant plus grand, qu’on 
voudra approcher de la vérité de plus près. C’eft la même route qu’on 
0 d’abord fuivie pour eonnoitre le mouvement des pianotes principales, 
où pour chacune d’elles on a introduit une autre pianote imaginaire, 
dont le mouvement fe feroit dans un cercle uniformément autour du 
Soleil; il eft connu fous le nom de mouvement moyen; Ôc enfùite on 
a recherché les écarts de la véritable planc:e de ce mouvement moyen, 
d’où l’on eft enfin parvenu à l’cquation du centre, qui marque combien 
il faur ajouter au lieu moyen ou en fouftrairc pour avoir le vrai lieu. 
Le grand Kt-pkr a porté cette méthode au plus haut degré de per- 
feélion. 

6 . Pour la Lune, ce feroit commencer de trop loin que de vou- 
loir fuppofer à la Lune imaginaire un mouvement circulaire 6c unifor- 
me autour de la Terre: on profite plutôt d’abord des lumières que la 
découverte âc Kepler nous a fournies. Pour cet effet, on fuppofe à la 
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Lune imaginaire un mouvement par une ellipfè, conformément aux 
réglés de Kepler , & on donne à cette ellipfe une telle grandeur & ex* 
cemriciré, & encore un tel mouvement des abfides, que le mouve- 
ment de la Lune imaginaire s’écarte auffi peu de celui de lavéritable que 
l’irrégularité du mouvement le permet. Le grand A \wttm avoir déjà 
formé ce projet , & pour mieux approcher du bur, il a non feulement 
fuppofé variable l’excentricité de l’orbite elliptique, mais il a auflî mis 
certaines inégalités dans le mouvement des abiidcs. C’eft fur cerre 
idée qu’on a publié autrefois en Angleterre plcfieurs Tables Lunaires, 
qui étoient bien mieux d’accord avec les obfervuions que les précé- 
dentes, mais qui ne laifïoient pas d’être encore très défeétueufes en s’é- 
cartant fouvent prefque jufqu’à 10 minutes de la vérité; & il femblc 
que, depuis cet heureux commencement du grand N.wton^ tous les 
efforts des Anglois ont été fans fuccès dans cette recherche. 

7. Après pluficurs recherches fur certe matière, j’avois publié 
dès Tau 1742 une nouvelle forme de Tables Lunaires, où pour la 
commodité du calcul j’ai fuppofë tant le mouvemenr des abfides uni- 
forme, que l’excentricité de l’orbite invariable pour la Lune imaginai- 
re, de forte que fbn lieu pût être calculé auflî aifemenr que celui des 
planètes principales: enfuite, j’y ai ajouré quelques Tables de correc- 
tions, qui, étant appliquées au lieu de la Lune imaginaire, donnaient 
le lieu de la Lune réelle. La Théorie m’avoir bien fourni roures ces 
corrections, avec plufieurs aurres que j’ai omifès â caufè de leur peti- 
tefie; mais quelques élémens demandoienr un grand nombre d’obfèr- 
vations pour être bien dércrminés, & comme ceux que j’avois em- 
ployés pour ce defiein n’étoienr pas afiez exaCts, les T ables que j’a- 
vois conffruires là-defius ne remplirent point mes vues, quoiqu’el- 
les ne le céda fient en rien aux Angloifes, & que leur application fût 
beaucoup plus aifee. 

8. Cependant, la forme même que j’avois donnée à mes Tables, 
trouva une approbation générale auprès de tous les Aftronomes, qui ju- 
gèrent qu’il ne falloit que mieux déterminer par les obfervaiions les élé- 
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mens numériques de ces Tables, pour porter cet important article de 
l’ Agronomie à fa plus grande perfection. Mr. Meyer ^ après avoir ra- 
maffé un grand nombre des meilleures obfèrvations, a heureufement 
rempli ceire tache, & rcCtifié routes les équations que j’avois employées 
pour déterminer le lieu de la Lune: & ce font les mêmes Tables qui 
ont été reçues avec le plus grand applaudi ffement tant en France qu’en 
Angleterre, & dont on fe ferr généralement dans le calcul des Eclipfes, 
& partout ailleurs où il s’agit d’une détermination du lieu de la Lune. 
Les Tables de M. Clairaut font aulH conftruites furie même pied, & 
quand elles ne répondent pas fi bien au Ciel, la raifon ne fauroit en être 
attribuée qu’à quelques légères circonftances, dont il ne feroit pas dif- 
ficile de tenir compte. 

9. Ces Tables font donc fondées fur la forme que j’avois pro* 
pofée autrefois, en introduifant une Lune imaginaire, qui fc mût fé- 
lon les réglés de Kepler dans une certaine ellipfe, dont l’un des foyers fe 
trouvât dans le centrede laTerre, ôtdont l’axe eût un mouvement uni- 
forme égal à celui de l’apogée de la Lune, de forte que tout revînt en- 
fuite à déterminer la différence qui fc trouve entre le lieu de cette Lu- 
ne imaginaire 6c la véritable. Or il cft clair que ces deux fuppoficions 
pour le mouvement de la Lune imaginaire font abfolumcnt arbitraires, 
6c qu’on lui pourroir, avec autant de raifon, attribuer une clüpfe va- 
riable tant par rapport à Taxe qu’à l’excentricité, 6c mettre auflï cer- 
taines inégalités dans le mouvement des abfidcs, pour rendre la dif- 
férence entre les deux Lunes encore plus petite, ou même la faire éva- 
nouir entièrement. Une telle fuppoînion feroit fans doute plus pro- 
pre à repréfenter le vrai mouvement de la Lune , pour que le calcul ne 
devînt pas trop embaralî'ant. 

10. En effer, les fuppofirions que j’ai faîtes alors, uc fcmblcnt 
pas affez convenables à la nature de l’apogée de la Lune, attendu que 
îa.Lune imaginaire pourroit bien fè trouver dans fon apogée, ou péri- 
gée, tandis que la véritable en feroit confidérabiemenr éloignée, 6c 
qne fa diïtance à la Terre ne feroit, ni la plus grande, ni fe plus petite. 
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Car, quand la T.unc imaginaire aura pa/Té par Con apogce, il fè pourroit 
bien que les équations augmentaient encore pendant quelque teins 
la diftance de la véritable à la Terre, de forte qu’elle atteignît (on apo- 
gée longtems après, ou avant. Quoique ce cas ne /oit pas d’une gran- 
de importance, pourvu qu’on réufiiflc à déterminer exaéîrement le vrai 
lieu de la Lune, il feipble pourtanr que, plus on metrra d’accord la Lu- 
ne imaginaire avec la véritable, plus les Tables qui en feront conftrui- 
res, deviendront conformes à la nature, & peut-être feront- elles plus 
propres à porter la précifion à un plus haut degré. Cette idée fèmble 
au moins mériter toute notre attention. 

i r. Elle m'avoir conduit autrefois à une autre méthode, 
par laquelle j’ai déterminé pour chaque moment la fe&ion conique 
dont le mouvement de la Lune fait panie, & par laquelle elle contl* 
nucroit de fe mouvoir conformément aux réglés de Kepler , fi la force 
perturbatrice du Soleil venoit à évanouir fubitement. Par -là je fuis 
parvenu à une orbite variable à rous égards: pour chaque inftant il fal- 
loir premièrement déterminer tant le grand axe de l’cllipfe que Con ex- 
centricité, enfuite la pofuion des abfidcs, ou le lieu de l’apogcc, dont 
le mouvement devenoit d’autant plus irrég-ulier, que l'excentricité droit 
plus petite; & enfin l’anomalie vraie, ou l’éloignement de l’apogce exi- 
geoit quantité de corrections. Or, dans tout cela, je n’avois pas enco- 
re fait attention au mouvement en latirude, d’où le mouvement de la 
ligne des nœuds St l’inclinaifon de l’orbite à l’écliptique font au/ïi afïu- 
jettis à des variations toutes particulières. Mais, eufii à cet egard, j’ai 
expofé autre part les formules générales, qui renferment la détermina- 
tion du mouvement conformément à cette méthode. 

te. Cette finguliere méthode d’envifager le mouvement de la 
Lune, p-aroir d'abord furt propre ùlapraiique, & je ne doure pas 
qu’on ne puific s : en fervir avec fucccs attendu que l’excentricité 
moyenne eft déjà aflez confidérable, au lieu que fi elle èioir très patte, 
ces approximations ne fauroienr encore avoir lieu, conduifam même à 
des fériés divergentes. L’Analyfc qui m’a conduit à ces formules ne 
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paroir pas non plus afTez naturelle, puifqu’elle pafit par des intégrations 
embanraflànres , dont il faut pourtant enfuite délivrer le calcul: & fur* 
tout le rapport aux réglés de Kep/er y qu’on y introduit d’abord fans au- 
cune nccellité, ne femble pas afiez propre à faciliter le calcul, & met 
des bornes trop étroites aux fccours de l’Analyfe. De là réfulte cette 
queltion importante, s’il ne feroir pas poffible de manier les équations 
fondamentales & différentielles du fécond degré, que les principes de 
la Mécanique fourniffcnc, enforte qu’on en puiffe dériver fans tant 
d’embarras, non feulemenr les deux maniérés d’approcher, dont je viens 
de parler, mais encore à la fois toutes les maniérés poffibles, dont le 
nombre efl fans doute infini, afin que pour chaque cas on en puiffe 
choifir celle qui fera la plus convenable pour le calcul agronomique. 

13. Après plufieurs effais,je crois enfin avoir trouvé une folu* 
tion fort aîfee de cette queltion, qui peut être d’une grande utilité 
non feulement pour la Lune, mais auffi pour tous les corps célefles, 
dont le mouvement eft dérangé par l’aélion de quelques autres corps. 
Or je ferai ici abftraétion des dérangemens auxquels le mouvement en 
latitude pourrait être affujetti, puifque ceux-ci font pour la plupart 
2 fil z faciles à dérerminer, & que les autres n’en dépendent prefque 
point. On renconrre toujours les plus grandes difficultés dans la déter- 
mination des dérangemens qui troublent le feul mouvement en longi- 
tude j & dès qti’on y a une fois réuffi, on n’efl pas ordinairement fort 

embarraffé par rapport aux inégalités dans le mouvement en latitude. 
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14. Pofànr donc la dilfance de la Lune à la Terre ” r, & fa 
longitude ” (p, pour un rems écoulé zn f, on fait que prenant 
confiant le différentiel du tems d f , le mouvemenr efl déterminé par 
deux équations différentio- différentielles de cette forme 

ï. 2dvd<p — j— edd(P ” Pdf* 

H. ddü — vd(p* — — Qdf®, 


ou 



où les lettres P & Qj-enfermenr les forces perturbatrices, de forreque, 
fi elles évanouifloient, le mouvement feroit régulier & conforme aux 
réglés de Kepler . Et partant, pour d’autres corps céleftes, il faut tou- 
jours rapporter le mouvement à un point, par rapport auquel il fe- 
roit à peu près régulier. C'eft donc de la réfolution de ces deux 
équations que dépend la connoiflance des dérangemcns principaux, 
auxquels tous les corps céleftes font aflujettis, &pour chaque cas il cft 
aile de définir les valeurs des quantités P ôt 


i 5. Pour la première équation je fais dabord cete fubftitunon 
zz: rdr, qui donnant 

2v dvd (p — \-= rrdd® zz drd? 

rions fournit drd£ ZZ Pvdt 3 , ôt partant dr zz P^df, qui étant 
multipliée par la première jdï zz wd®, donne s à s rz Pr 3 d®, 
d’où nous connoiflbns le rapport des élémens dfôcdràd®, ii î’on 
juge à propos de réduire tout à l’clcment de longitude d®. De là on 
voit auffiqne, fi la quantité P évanouifloir, on auroit dr zz 0, & 
partant J confiant; de forte que les aires décrites ■îfi'trd® fèroient pro- 
portionnelles au tems f> conformément à la première réglé de Kepler. 


1 G. Pour la fécondé équation, je fais la fuppofition — — 

v v 


rd<p, ou bien d. — ZZ — rd®; & puifque dr 


’vvàp. 


nousaurons dr zz rrdf, Ôt partant dd v zz d t d. rs y & rd®* 

ssdt 3 rdrd® . r , , . 

— • — - — > a ou la leconde équation prend cette forme 

^ Xf 3 V 

rd® , Ad£ _ , 

d. ri — —ri" zz Qdf 

v vv 

v rd 2) 

qui, fubflituant pour df fa valeur — — , Ce change en celle- ci 

rd® ( Ad® Qrt’tï® 

s t 

A a 3 & 


■dr -ri - ?àr — 
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P V ^ cï ® 

&puifque d; ~ — nous en lirons 

P» 3 »* 


, , f\ A P» 3 »' Qvi>\ 

d r ZT d (J) ( — — H ) 

^ \y jj jj J 

où il faut bien fc fouvenir que, dans le mouvement régulier, J feroit 
une quantité confiante. 

ï 7. Maintenant, puifqifil convient de confidérer dans le calcul 
le réciproque de la diftance — plutôt qu’elle - même , je fuppofè — 


A , q jj 

— — - 4 - — ou v zr: -7 — - — 
jj JJ A -f- q 


pour avoir 


irdr = 77 G — 


„ „ , * \ dv eAd J . 2 7 d J 

P v 3 r -f- Qvvj. Or enfuiteayant — “ — -- — -f* — — — — 

— — rd<p, il s’enfuit 


, 2 fA + ri) dj , 

d 7 “ -- - — r;jd(p, 


d q — — rssd 0 H— 


ou bien 
2 (A 4. q) P f 3 djj) 


jj 


De là on connoir pour chaque inftant pendant lequel la longitude *0 
croit de fon élément d 0 , les incrémens des quantités j , r & 7, d’où, 
fi on les pouvoir déterminer elles -mêmes, on auroit tout Ide fuite la 

SS 

diftance v “ 


vv d<P 

&l le tems t — / — — , d’où il faudroiren- 


A -f ? s 

fuite réciproquement conclure la longitude <p. 

ï 8- On peut rendre cette derniere fubftitution plus commode 


enpofàht “ p + ÿ; ou bien v ” — — — , de forte que 

1 . / , A P v*v 

dr — d 0 [p q — f- 

r \ * ff tf S» 


Qvv 


y 


Pre- 


Prenons maintenant J'en forte que r" -- ou xx “ — , doncxdx 

ss P . 

\ — — — . De là 1 nous tirons les déterminations fuivantcs: 

2 PP 


vvàtyY P 
dX ” 


d $Y P 


(p f f)*VA’ 


VA 

— 2Pv 3 ppd0 
d P - — x — 

, , , . z^ 9 v 2 ppà(h 

d v ~ vvrafi ou aq “ — ra(p *J- — 21 

d, - «i<p — îllfM 

A A 

Donc, fi les forces perturbatrices P & évanouifTent, on aura 

p — : b\ q — c cof (<p -f- a) ; r m c fin f® -f «) ; v ~ 

à$Vl> 


3 °* 

4 °. 


& d t — • 


b -f ccof(jp-f-a) 
, d’où l’on tire le mouvement 


0 b -f- rcof((p + a)) a yA 
dans une lèéUon conique conformément aux réglés de Kepler . 

19. On voit bien qu’on peut varier à l’infini cette fubftirution: 
la plus propre pour l’ufage agronomique cft celle - ci : v ” — ^ — ou 

- 1 - — - — (— — , de forte que 
9 p p 

di> fi 4 - 4 ) dp d q 

— “ — — - “ rd®, & partant 

vv pp p 

if = - f.rd* 


ft 19° 0 


~ , , _/ 1 i_ ? A Pr 3 r + O? A 

Or ayant dr _ d® 

A i 

prenons — “ — , ou rx“A/7j donc s d r Ad/> ZZ Pi> 3 d(pj 
de là cous les élémcns fe rapporteront ainfi à celui de longitude dtp, 


pofànt v “ 


i + f ' 

^ wâ(fr pâÿYp 


« O 


d/7 — 


YAp — (i + qYYA 
2pr 3 d(p 


2Py 3 (r + rf) d© e . 

d^ ZZ — pr d$> + ~r — - — - & dy — 


Ap 

j qà$ Ptf 3 rd@> , Qyvdtfr 

dr “ *> A„ H Â7~ 5 


vvr dtp 


/? A/7 

où , pour le cas des forces perturbatrices evanouiffantes, on a p — h 

r r ^ \ f fin (tp .+ a) 

y “ c cof + a), r — j , donc 

l_ & d/ _ bà $V!> 

p “ i + c cof (5 T a y “ (1 + ccoï(ty iajyvK 

où b eft le demi -pa-amerre de l’orbite, (p -f- a l’anomalie vraie, 6c c 
l'excentricité de l’orbite. 


20 . Cette Analyfe nous conduit dabord à l’hypothefe de l’orb’i- 
te variable à tous égards, dont j’ai parlé ci- deflus. Car foir, pour Im- 
itant préfenr, p le demi -paramétré de l’orbite, u fon excentricité, 6c w 
l’anomalie vraie de la Lune, & on n’a qu’à mettre q ~ — u cofw, 


& r ~ 


— u fin w 


ou pr — . — » fin co, afin que-le différentiel de 


la 


la diftance dv “ 


191 

— vvudty finta , 


4% 


évanouifle, ram lor/que w — 0, 


que lorsque ta — 1 80 Ayant donc d g ~ — d u cof co + u d ta f co, 
& d.pr “ pdr -f rdp “ — dwfco — itdw cofco, la combi- 
naifon de ces deux équations fournit 

d» “ d^ cofco pdr fin co — r dp fin w 

» dco “ dg fin co pdr cofco rdp cofco. 


Or pdr -f- rdp “ gd(p -f 


Pc 3 rd(î? 4 - 


A 


ou 


, ; , 1 * /* • Pt r3 wd(f>fin co Qvvd^) 

/>dr -f rd/> " — udÿcofta — -f — — 

, - Pvvudÿfitua , Qft-d© 

- •dpc.r. - 

& dtf " «d® final 4 - à cau£ê de v “ — — *— , 

' ^ A i -f ■ u cof w 

Donc tous les clémens /èronr détermines de cette /ôrtc 

j0 n wdQ _ fàt Yp 

VA; (i — a coC(a)'Y A 

, 2Pc 3 d vv à 0 :Pr 

2°. d^ — — 


d» zr 


A A (i— #cofw) 

VV à0 /P(» • — 1 CufcO -f U cofco 2 ) 


Q 


x — u cof ta 


. ™d$/P (2 — r/ cofco) fin co 


»^=« d î>+ - A — 1 


cof CO 


■ QJïn «) 
— Qcofco^ 


où l’on a dv z: 


— mrdfPfinco 


u 


j ou d t — — - d® fin u, 
v p r 


ai. 


igi 


2 1 . Sachant le rapport de tous les élémens entr’eux , on peut 
aullî les réduire tous à celui du rems df, au lieu duquel on peut aifémenr 
introduire le mouvement moyen du Soleil. Donc, puifque vvà(p — : 
d ty A y , les élémens du mouvement feront déterminés ainfi 

d t V p :Pd ... 

i°. d p — -t r/~r~ ■ ? — » pour la variation du paramétré 

v >A i— ftcofw 1 r 

d t y 1 p /P (it — a eofw -fwcofw 2 ) 
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i — u cofcu 
pour la variation de l'excentricité 
. dty'p/'PÇi — /rçofw)finw \ 

».*■ im = + tvk — - <*.«“•) 

pour la variation de l’anomalie vraie w; 
où il faut remarquer que — w exprime la longitude de l’apogée. 

p 

Enfuitc, ayant v" _; ■ - la longitude de la Lune 0 doit être ti- 

V tl © ~\f V 

rée de cette équation d / V A “ ~ r .. & la variation de là 

^ ( t — u colto) 3 

diftsncc v eft connue immédiatement par cette formule d v — 

— udt fin w . VA 


2 :. Voilà donc une Analyfc fort aiféc, qui nous a conduits aux 
mêmes formules que j’avois trouvées autrefois par une méthode fort 
embarraflcequipafToicpar des intégrations & par la rcfolutiond’une for- 
mule irrationelle qu-arrée , qu’il falloir rendre rationcllc. Ces formules 
nous découvrirent pour chaque inflanr la grandeur, l’efpecc& la pofition 
de la feélion conique, dans laquelle la Lune ou tour aurre corps eclcf- 
te continuerait à fe mouvoir, fi les forces perturbatrices evanouif 
fuient fubiremenr. Or, quelque naturelle que paroifTe ccttc méthode, 
elle a, comme j’ai déjà remarqué, cct inconvénient, qu’elle ne fauroit 

avoir 
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avoir lieu dans les cas où l’excentricité u eft très petite, puifqu’alors le 
mouvement de l’apogée ou la valeur de l’angle w feroie afïujetrie à 
de trop grandes inégalités à caufe des parties divilces par u. Mais, 
pour la Lune, où l’excentricité ell afTcz confidérable, je crois qu’il 
ne feroit pas inutile d’y appliquer ces formules ôc d’y conftruire 
des Tables. 


2 3 . Après avoir déduit cette méthode d’envifager les dérange- 
mens des corps célcflcs, des formules générales du §. 19, je remarque 
que ces mêmes formules nous fourni fient aufti la première méthode 
dont je me fuis fervi pour conflruirc mes premières Tables Lunaires, & 
que feu M. Meyer a fui vie enfui te avec tant de fucccs. Pour y arriver, 
on n’a qu’à fuppofer l’excentricité confiante, qui foie “ r, & pofer 
q " — e cofw, de forte que co exprime ce qu’on nomme l’anoma- 
lie vraie. De là nous aurons d’abord la diftance v ~ — -, & 

1 — c cofw 


p AfpY/) 

partant drl^A n donc — vvr d@ “ 

ràt V'A/t, où la valeur de r fera déterminée par les formules fuivantes 

• 2pt> 3 d?! d tY p 2 P p 
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— fdtpcofw vv d £) / P pr 
p A p \ï — e cofco 
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rd w finw ZZ2 pt'à y —j— — — — . 2 P. 


Mais ici on voit bien, qu’à moins que la quantité — pr ne de- 

vienne divifiblc par e fin w, l’anomalie vraie w en obtient un mouve- 
ment rrès irrégulier: de forre que cetre méthode cil aufli afTujeme 
à de grands incunvcnicns. 
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